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Les Océans occupent 72 % de la superficie du Globe 
terrestre. La connaissance de leur forme, de leur relief, de 
la constitution géologique de leur plancher représente donc 
quelque chose d'essentiel au point de vue de l'étude de la 
Terre. 
Le premier voyage scientifiquement utile est probable­
ment celui de Cook, qui fit le tour du monde, de 1772 à 
1775, accompagné du naturaliste Forster. Ce n'est qu'au 
xx• siècle que l'on put fixer le contour des continents et des 
océans. Les méthodes ont fait de grands progrès depuis 
50 ans. 
La géographie sous-marine 
Le fond des mers, échappant à l'observation directe, 
nous est resté inconnu jusqu'à ces dernières années. Au 
delà de ce que l'on peut atteindre avec une perche, il faut 
une technique particulière. Pendant des siècles (même des 
millénaires peut-on dire), la technique n'a pas variée, c'est 
le srond'age au plomb. 
Un filin pourvu d'un poids pyramidal en plomb est 
mis à la mer . .Dès que le poids touche le fond, on connaît la 
profondeur. Dans la pratique, une longue ligne s'embrouille 
pendant la descente ou elle flotte entre deux eaux, ni.ais elle 
n'atteint pas le fond. 
C'est d'ailleurs ce qui explique l'ignorance totale des 
Anciens (et des navigateurs du Moyen Age) sur les pro­
fondeurs marines. On admettait avec Aristote que les 
océans étaient des abîmes sans fond, puisque ce fond ne 
pouvait jamais être atteint, même avec de longues lignes 
lestées d'un plomb. La longueur même de ces lignes n'excé­
dait pas quelques centaines de mètres. 
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Le premier essai de sondage à grande profondeur 
semble avoir été fait par Magellan en 1521, entre Saint­
Paul et les Tiburones, qu'il nomme les Iles Infortunées. Ce 
fut un essai sans résultat, car le fond ne fut pas atteint. 
Il faut attendre le XIX" siècle pour trouver des procé­
dés nouveaux. 
En 1841, Aimé, professeur au lycée d'Alger, perfec­
tionne les méthodes d'un océanographe italien du XVIII0 
siècle, Marsilli, et réussit à toucher un fond de 1.606 mè­
tres au large d'Alger. Aimé utilisait une ligne de soie de 
5 mm. de section, lestée d'un poids de 20 kg. pourvu d'une 
cavité suiffée qui ramenait des échantillons du fond. 
En 1854, le midshipman Brooke invente le sondeur à 
poids perdu, qui permet de déterminer le moment exact où 
la ligne a touché le fond. 
A partir de ce moment, de nombreuses missions océa­
nographiques partent à la découverte des fonds sous-ma­
rins. Le Tuscarom et le Blake signalent des fosses de 8.000 
mètres. La France équipe le Travcâlleu1· et le Tcûismcm; 
l'Angleterre le Porcupine et le Challenge!'; 1' Allemagne le 
V cildivia et le Gauss; l'Autriche le Pola; le Prince de Mo­
naco les deux Hirondelle et la Princesse Alice; pour ne 
citer que les plus célèbres. 
Les sondc�ges par échos. - C'est un hydrographe fran­
çais, P. Marti, qui réalisa en 1919� un procédé de sondage 
continu, basé sur le phénomène de l'écho. L'installation 
comporte essentiellement un émetteur de son et un récep­
teur. L'appareillage, perfectionné depuis cette époque, uti­
lise des oscillographes magnétiques pour l'inscription des 
échos. 
Ce progrès considérable présentait cependant un in­
convénient. Les émissions n'étant pas dirigées, le premier 
écho enregistré est celui qui revient de la surface la plus 
proche du poste émetteur, ce qui ne correspond pas forcé­
ment à la plus grande profondeur. 
Les sondŒges par ultra-sons. - Dès 1912, Lewis Ri-. 
chardson avait suggéré l'émission d'ultra-sons au moyen 
d'une sorte de projecteur. La fréquence serait de l'ordre 
de 20.000 périodes par seconde. Pratiquement, il fallait 
transformer des oscillations électriques en oscillations élas­
tiques génératrices d'ondes sonores. P. Langevin trouva la 
solution en utilisant une propriété du quartz, la piézo-élec­
tricité, découverte par Pierre et Jacques Curie. Ces projec­
teurs à ultra-sons, enregistrant automatiquement les résul­
tats permettent d'avoir des profils continus sur le trajet 
d'un bateau. De nouveaux perfectionnements, acquis pen­
dant la dernière guerre, ont permis le repérage des sous-
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marins et même des bancs de poissons. Tels sont les pro­
cédés qui permettent d'avoir des renseignements sur les 
formes sous-marines, sur le relief du fond des océans. Nous 
y ajouterons l'utilisation des ondes acoustiques, produites 
par des explosions. Les bruits se transmettent fort loin 
dans les eaux océaniques. L'explosion d'une petite bombe 
lancée en mer au large de Dakar, a été entendue au micro­
phone sous-marin disposé aux Iles Bahamas, à 5.000 kilo­
mètres. En utilisant 3 stations réceptrices, un son peut être 
localisé à grande distance, avec une erreur inférieure à 
1.500 mètres. La présence d'un relief sous-marin (ou d'une 
île) détermine une zone de silence ou d':ütèrnation. Des 
bruits d'origine inconnue ont été enregistrés; ils sont attri­
bués à des volcans sous-marins. Certains cependant sont 
dus à des bancs de crustacés, spécialement Crangon califor­
niensis et Synalpheus lockingtoni (1). 
Construction des cŒrtes bclthymétriques. - Les pre­
mières cartes « représentant » le relief sous-marin ne pou­
vaient être établies que d'après un petit nombre de son­
dages. Elles étaient absolument fausses, ainsi que le mon­
tra J. Thoulet en essayant de reconstituer le relief de la 
France, de l'imaginer plutôt, en supposant la seule connais­
sance d'une cote par 10.000 milles carrés, puis par 5.000, 
1.000 et 500. Il faut arriver à la quatrième phase (308 
points cotés pour 164.000 milles carrés) pour obtenir une 
figure raisonnable. C'est dire les grands progrès accomplis 
depuis que les navires disposent de sondeurs acoustiques 
permettant l'enregistrement graphique du profil sous­
marin. Les campagnes du Meteor et du Discovery II ont 
ainsi modifié profondément l'idée que l'on se faisait du 
relief de l'Atlantique Sud. 
Les cartes bathymétriques sont dessinées en courbes 
de niveau, comme les cartes terrestres. Ces courbes d'égale 
profondeur sont les isobŒthes. Actuellement, la meilleure 
carte générale est le planisphère en 16 feuilles au 
1/10.000.000"'\ publiée en 1938 par les soins du Prince de 
Monaco. Elle montre que 70 % des fonds océaniques se 
trouvent à plus de 3.000 mètres de profondeur. 
Les campagnes récentes montrent un relief de plus en 
plus compliqué : un plateau continental s'étalant plus ou 
moins largement en marge des terres émergées, des bas­
sins, des cuvettes, des fosses, des plateaux, des seuils et des 
crêtes. 
(l) Voyez JOHNSON M., EVEREST E.-A., YOUNG R.."W'. The role of 
Snapping Shrimp in the production of undenvader noise. 
Riol. Bull., vol. 93, 1947, pp. 122.rns. 
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La géologie sous.-marine. 
Lorsque les formes du relief sous-marin sont connues, 
il faut encore les interpréter, puis le géologue désire en 
connaître la nature lithogique et si possible la stratigra­
phie. Les désirs n'ont pas de limites, mais les possibilités 
sont assez réduites. 
Lorsqu'il s'agit de recueillir des roches à quelques mè­
tres de profondeur, un scaphandre ou l'appareil de Cous­
teau permettent d'aller les chercher directement. 
En ce qui concerne les zones profondes, on doit em­
ployer des méthodes particulières. La première, directe, 
consiste à récolter des échantillons de surface par dragage, 
ou en profondeur par sondages et carottage; c'est la mé 
thode employée à terre. La seconde, indirecte, utilise les 
possibilités de la Géophysique. 
(1) Les enseignements de la Géophysique. - C'est la 
Séismologie qui a prouvé que le Globe terrestre est formé 
de couches successives, d'épaisseur déterminée, de densités 
et de propriétés élastiques différentes. 
La croûte terrestre se compose elle-même de deux cou­
ches : l'une externe, de profil irrégulier, de faible densité 
(2,5 à 2,7) constituée par les roches que nous voyons faci­
lement (granites, roches métamorphiques et sédimentai­
res) ; l'autre, interne, plus dense, constituée par des roches 
basiqut:s (du basalte aux du ni tes). La première porte le 
nom de Sial (de Silice et Alumine), la seconde de Sima (de 
Silice et Magnésie). C'est de ce principe qu'est parti le géo­
physicien allemand Wegener, supposant que les socles con­
tinentaux, formés de Sial, flottaient et dérivaient sur un 
SimŒ visqueux, qui devait constituer le fond des océans. La 
théorie de la Dérive des continents a eu ses fervents et elle 
a provoqué des discussions fécondes. 
La Séismologie a apporté deux renseignements précis : 
il n'y a pas de croûte de faible densité sous !'Océan arcti­
que, ni dans le bassin océanique proprement dit du Paci­
fique. Par contre, il est certain, d'après Rothé, que le fond 
de l'Atlantique oriental est constitué par du Sial et non par 
du Sima. Les données de la Géophysique rendent donc illu­
soire toute idée de disjonction d'un continent unique et tout 
essai de raccordement direct des côtes du Brésil et de celles 
du Golfe de Guinée, dont les contours ont une certaine simi­
litude. 
Les études gravimétriques ont montré de curieuses 
répartitions des anomalies de la pesanteur. Elles nous ai­
drnt à comprendre l'évolution des zones géosynclinales, de­
puis les étonnantes observations de Vening-Meinesz, faites 
en sous-marin aux Indes néerlandaises. 
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Les anomalies de pesanteur dessinent ici des bandes 
parallèles de 4.000 kilomètres de longueur. On en reconnaît 
six en partant de l'Océan Indien : 
(1) le fond de l'océan se relève jusqu'à une crête sous­
marine, marquée par l'émersion de l'île de Christmas et 
une bande d'anomalies négatives; 
(2) abaissEment du fond dans l'avant-fosse de Java­
Sumatra, avec anomalies positives; 
(3) relèvement du fond, guirlande des îles Mentawei, 
fortes anomalies négatives et foyers séismiques normaux; 
(4) fosse marine située au Sud de Java-Sumatra, ano­
malies positives et foyers séismiques plus profonds; 
(5) côte de Java-Sumatra, anomalies positives persis­
tant en bordure de la fosse, alignement de 104 volcans 
actifs; 
(6) au Nord des îles : mer de Java et mer de Banda, 
nouvelle zone d'anomalies positives, foyers séismiques à 
très grande profondeur (500 et 600 km.) . Il s'agit d'une 
zone d'affaissement récent, de subsidence actuelle. 
Ceci nous montre une zone plissée en pleine évolution, 
comparable à celle des Antilles aussi bien qu'à celle de 
chaînes plus anciennes comm2 celle des Alpes. 
La méthode séismique a été utilisée dans l'Atlantique 
Nord. Tout l'appareillage (bombes, géophones et oscillo­
graphes) est jeté à la mer, sans être retenu par aucun 
câble. Chaque appareil est pourvu d'un flotteur à essence 
et d'un poids en fonte qui se détache automatiquement 
après l'opération, permettant aux appareils enregistreurs 
de remonter à la surface. 
L'examen de la propagation des ondes et de leur re­
flexion sur le fond plus dense, a permis de calculer l'exis­
tence de plus de 500 mètres de sédiments légers sur le pla­
teau continental. 
Cet ordre de renseignements est du plus haut intérêt, 
mais ce qu'il nous faut, ce sont des échcmtillons de roches et 
de fossiles. Nous les obtiendrons par dragages et carot­
tages. 
(2) Les dragages. - Les dragages géologiques ont 
pour but, non seulement de ramener à la surface des échan­
tillons de dépôts actuels, mais des échantillons de roches 
anciennes constituant très exactement le sous-sol des mers. 
La constitution géologique du fond de la Manche a été re­
connue par ce procédé. Dès 1857, Woodward et Andrew 
ramenèrent des sables à Nummulites des fonds situés au 
Sud des Iles Scilly. En 1912, P. Lemoine résume l'état de 
nos connaissances, puis en 1928, L. Dangeard publie les 
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résultats de plusieurs campagnes de dragages à bord du 
« Pourquoi Pas ? ». Il ne s'.agit évidemment que d'une mer 
très peu profonde qui pourrait être explorée en scaphandre 
et les documents géologiques sur les grands fonds ooéani­
ques restent fort rares. 
On peut citer au passage (nous y reviendrons) les 
fragments de schistes primaires et les fossiles dragués par 
le « TcûismŒn » en 1883, à plus de 4.000 mètres de profon­
deur, entre les Açores et la côte portugaise. 
La Méditerranée, de son côté, a livré un certain nom­
bre de matériaux utilisables. 
Les dragages ont été, et restent, un excellent moyen 
de récolte d'échantillons de roches dures, mais leur effica­
cité est restreinte sur les grands fonds recouverts d'une 
trop grande épaisseur de boues actuelles. D'ailleurs, ces 
boues que nous disons « actuelles » ne le sont vraiment 
qu'rn surface. Leur ancienneté s'accroît en profondeur. 
En estimant l'épaisseur des dépôts de grande profon­
deur à un centimètre par millénaire, 10 mètres de boues 
marines pourraient représenter un million d'années. 
La drague ne peut malheureusement traverser dix 
mètres de boues marines, non plus qu'elle ne peut nous ren­
seigner sur l'ordre de succession .stratigraphique des maté­
riaux qu'elle ramène à la surface. 
Il faudrait donc utiliser les mêmes procédés que sur 
le continent : des forages, avec carottages et remontée des 
échantillons. C'est ce qui a été réalisé en plusieurs étapes. 
(3) Forages dans les îles coralliennes. -. L'histoire 
géologique des îles peut être rEconstituée par des séries de 
forages, en particulier l'histoire des îles coralliennes. Les 
premiers forages de ce genre eurent lieu en 1896, dans 
l'atoll de Funafuti, aux Iles Ellice, à 2.000 km. au Nord­
Est de la Nouvelle-Calédonie. La sonde traversa plus de 
340 mètres de calcaire corallien. En 1947, les sondages de 
Bikini ont atteint 852 mètres, traversant des couches ma­
rines de plus en plus anciennes. 
Les forages exécutés dans les îles coralliennes ont 
permis de reconstituer l'histoire du Pacifique occidental 
depuis 25 millions d'années. 
(4) Les ccirottages sous-marins. - La technique ordi­
naire des sondages terrestres ne peut s'appliquer aux 
grands fonds. On se trouve en effet devant un problème 
très particulier : faire pénétrer un tube verticalement dans 
les sédiments du fond et en remonter le contenu. Il ne peut 
être question de forer des centaines de mètres, mais au 
moins quelques mètres. 
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Les machines à sonder d'Ekman et du Meteor obtin­
rent de véritables carottes de 1 m. 50 de longueur, en lais­
sant s'enfoncer verticalement des tubes lourds, ce qui était 
encore un procédé empirique. 
C'est !'Américain Charles Snowden Piggot qui a in­
venté en 1930, la première sonde sous-marine de grande 
profondeur. L'appareil de Piggot, descendu au bout d'un 
câble, est constitué de la manière suivante : (a) un poids, 
dit « canon », masse cylindrique en acier, de 50 centimè­
tres de long sur 25 de diamètre, forée au centre, contenant 
une cartouche, une amorce et une gachette, (b) un tube en 
acier, relié au canon et contenant une sonde de 5 centimè­
tres de diamètre, avec une couronne spéciale en acier dur 
et très coupante. 
L'arrivée au fond détermine un choc qui provoque 
l'explosion de la cartouche et l'enfoncement de la sonde 
dans le fond meuble. 
En 1931, Piggot a obtenu des carottes de 1 mètre à 
2 m. 50, par des fonds variant de 400 à 2.500 mètres. Ce 
sont là des résultats excellents, mais la manœuvre était 
assez longue. 
D'autres essais ont été faits. En 1940, Hvorsler et 
Stetson ont construit un nouvel appareil basé sur les prin­
cipes suivants : un câble de descente, un appareil à bas­
cule soutenant (1) un petit levier pourvu d'un câble de 
quelques mètres, terminé par un poids de 50 kgs, (2) une 
chaîne repliée, un poids et un tube de sondage. L'ensemble 
pèse 500 kgs. 
Pendant la descente, le tout est emporté par le poids­
pilote. Lorsque celui-ci touche le fond, la bascule se déclan­
che, libère le tube qui se trouve enfoncé verticalement dans 
les sédiments. La vitesse acquise et le poids donnent une 
grande force de pénétration. 21 sondages ont été exécutés 
à bord de l'Atlantis en 1940-41, entre 200 et 4.000 mètres. 
Les carottes remontées avaient de 0 m. 70 à 2 m. 80. Le 
résultat était donc comparable à ceux obtenus par le canon 
Piggot. 
Un modèle encore plus récent, celui de Küllenberg et 
Pettersson, a été utilisé par l'Institut Océanographique de 
Goteborg, à bord de l'Albatl'oss, en 1947. Il comporte un 
tube-carottie1· de 20 mètres de long sur 52 miliimètres de 
diamètre, pourvu d'un poids. D'autre part, un levier à bas­
cule emporte deux poids moins importants. Lorsque ceux-ci 
arrivent au fond (avant le tube), celui-ci, guidé, continue 
et s'enfonce verticalement dans le sédiment. 
Utilisé en Méditenanée. aux Antilles et à Panama, ce 
nouveau sondeur a ramené des carottes de 10 et 13 mètres 
pai· 3.500 mètres de fond. Le sondeur de Pettersson tra-
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Figure 1. - A droite, schéma de la nouvelle sonde à prélèvement 
à. piston utilisée en 1947 par Ll.lbatross . .  A gauche, la camera 
sous-marine ayant permis de prendre des photographies ana­
logues à celle de Ia figure S. Figures empruntées à Pettersson, 
1949 et à Ewing et collaborateurs, 1946. 
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verse ainsi des sédiments dont le dépôt a demandé plus d'un 
million d'années. 
Nous allons voir maintenant les principaux résultats 
acquis grâce à l'utilisation de ces diverses techniques. 
Le Plateau continental. 
Les continents sont bordés par une plate-forme sous­
rnarine, s'enfonçant en pente douce jusqu'à une certaine 
distance et une certaine profondeur. On a coutume de li­
miter ce plateau continental à la courbe bathymétrique de 
100 brasses ou 200 mètres, parce que souvent, il se termine 
(ou se continue) par une pente abrupte passant à d'autres 
plateaux sous-marins· plus profonds. 
Nous rappellerons qu'au point de vue biologique, le 
plateau continental correspond à la zone néritique (de 0 à 
- 200 m.) caractérisée par la pénétration de la lumière 
(permettant en particulier l'assimilation chlorophyllienne), 
une température variable, une certaine agitation des eaux, 
des apports détritiques venant du continent. 
La plate-forme continentale est une immense prairie 
d'Algues jusqu'à une cinquantaine de mètres. Par endroits, 
les Algues calcaires forment une croûte, le trottoir, fré­
quenté par une association d'animaux fournissant un faciès 
comparable à celui des bancs de Coraux des mers chaudes. 
Les prairies d' Algues, les herbiers, sont paturées par 
des Gastéropodes herbivores comme les Cérithes, les Né­
rites ou les Hydrobies, qui sont à leur tour la proie des 
Gastéropodes carnivores comme les Buccins, les Tritons, 
les Natices et les Strombes. C'est aussi la zone des Oursins 
qui creusent des cavités dans les rochers et s'y tapissent, 
des Brachiopodes fixés, des Lamellibranches, des Seiches et 
des Pieuvres, d'une quantité de Poissons attirés par la 
richesse du plankton. 
Dans les mers chaudes, dans les eaux pures, les Poly­
piers construisent des « récifs coralliens » : récifs fran­
geants près des côtes, ,récifs-barrières un peu plus au large, 
îles coralliennes ou atolls. 
C'est cette marge continentale qui possède le maxi­
mum de vie, le plus grand nombre d'espèces vivantes. 
Nature des fonds. - Les dépôts sédimentaires actuels 
du plateau continental dépendent beaucoup de la nature de 
la côte, de son .altitude et de son climat. J. T,ercier a dis­
tingué : 
(a) des plates-formes panlliques (Golfe du Mexique par 
exemple) avec apports terrigènes importants, épais, liés à 
des dépôts saumâtres et continentaux de la plaine mari­
time. 
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(b) des plates-formes épicontinentales (Floride et Ba­
hamas) à sédimentation franchement marine, avec apports 
continentaux peu épais. 
(c) des plates-formes marginales très étroites (Pacifi­
que américain) où la sédimentation détritique la plus. gros­
sière peut être entraînée jusque dans les grands fonds. 
Sur un plateau continental large et relativement plan, 
les dépôts d'origine détritique ne se font pas du tout par 
ordre de grosseur à partir de la côte. Les observations mon­
trent au contraire une grande variété dans les dépôts et 
leur localisation. 
Beaucoup de matériaux dragués montrent une origine 
subaérienne : galets de rivière, sables éoliens, tourbes, os 
de Mammifères, etc ... 
Figure 2. - Les dépôts du plateau continental d'une partie du 
Golfe de GaS1Cogine. (1) Fond rocheux, (2) Galets, (3) Graviers, 
(4) Sable. En hachures horizontales, le sable vaseux; en ha­
chures obliques, la vase. D'après Glangeaud. 
Topographie. Vallées sous-marines. Origine. - L'étu­
de topographique du plateau continental apporte des révé-
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lations. Les Services amencains (Geological Survey et 
Coast and Geodetic Survey) ont réussi à établir des cartes 
topographiques du. plateau continental aussi détaillées que 
des cartes terrestres. 
Sur la côte atlantique des Etats-Unis, A.C. Veatch, le 
grand animateur de ces campagnes, a établi une carte au 
120.000•, avec des courbes bathymétriques de 10 mètres 
sur le plateau et de 200 m. sur le talus. Le plateau s'étend 
sur 600 milles de longueur et 100 milles de largeur moyen-
ne. 
Le relief est d'aspect tout à fait continental et on ne 
peut manquer d'être frappé par des formes en creux qui 
sont exactement celles d'un réseau hydrographique très 
complet. Qui plus est, en bien des points, les vallées ac­
tuelles sont prolongées sur la plateau continental par des 
canyons sous-marins, qui ont été suivis jusqu'à plus de 
1.000 mètres de profondeur. 
Il en existe de nombreux sur les côtes des Etats-Unis, 
tant atlantiques que pacifiques. On en connaît au Japon, 
aux Indes (canyon de l'Indus), sur la côte occidentale 
d'Afrique (canyon du Congo), au large du Portugal (sillons 
de Nazaré et du Tage) et des côtes de France (gouf de Cap 
Breton), en Méditerranée occidentale (nombreuses vallées 
sous�marines du Roussillon et de tout le golfe du Lion). 
Shepard qui a consacré des années à l'exploration de 
ces vallées sous-marines est arrivé à une conclusion, émise 
déjà par Suess et Hull et acceptée par la plupart des au­
teurs actuels : les canyons sous-marins sont l'œu-vre d"une 
érosion fluviale subaérienne en période de régression. Donc 
la totalité du plateau continental représente une ancienne 
zone émergée du Quaternaire. Le fait de draguer des dé­
bris végétaux et des dents de Mammouths dans la Manche 
et la Mer du Nord nous avait familiarisés depuis longtemps 
avec cette idée tant qu'il ne s'agissait que de profondeurs 
de l'ordre de 100 à 200 mètres. Maintenant, il faut envi­
sager des déplacements verticaux de l'ordre de 1.000 mè­
tres et examiner les hypothès,es de J. Boure.art et de J. No­
vak qui supposent que les niveaux les plus profonds re­
montent au Tertiaire. 
Ici, les renseignements géologiques obtenus par re­
montée d'échantillons sont précieux. Certains canyons, 
comme celui de Monterey, sont taillés en plein granit; 
d'autres sont creusés dans des sédiments tertiaires, parfois 
récents, pliocènes. Ces derniers sont donc nécessairement 
post-pliocènes. Leur fond, comme la surface du plateau 
continental, est recouvert de sédiments -récents. 
Pour Shepard, ces canyons furent creusés à une épo­
que où les glaciers constituaient d'énormes inlandsis de 
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plusieurs milliers de mètres d'épaisseur. La régression 
mŒrine quaternaire qui est généralement estimée à 200 
mètres au mŒximum ourait été de l'ordre de l.000 et l.500 
mètre:;•. 
Cette conception semble appuyée par l'examen des 
reliefs sous-marins qui entourent les îles comme les Ha­
waï ou l'île de Bogoslof (mer de Behring), mais elle ne peut 
être actuellement prouvée. 
Importance économique du PlŒteciu continent,Œl. - Le 
Plateau continental représente une zone exceptionnelle­
ment riche en ·ressources diverses. 
On y trouve des hauts-fonds propices à la grande pê­
che, comme le Dogger Bank en Mer du Nord et les bancs de 
Terre-Neuve. En Alaska, des alluvions aurifères sont ex­
ploitées en mer jusqu'à 10 mètres de profondeur. 
Sur la côte orientale de Sumatra, au large de l'île de 
Singkep, les prospecteurs ont pu suivre en mer des allu­
vions stannifères de plusieurs rivières. L'étain y est main­
tenant exploité jusqu'à 17 mètres de profondeur et à 1.300 
mètres de la côte. 
Les formations pétrolifères exploitées en bordur:e des 
continents continuent au large et rien n'empêche de pour­
suivre les sondages en mer. De telles opérations ont déjà 
été faites en Allemagne sur les côtes de la Mer du Nord, 
en U.R.S.S. sur la Caspienne et aux Etats-Unis sur les 
côtes atlantiques et pacifiques. Les sédiments du Plateau 
continental seraient susceptibles de contenir 1.000 mil­
liards de barils de pétrole. 
Aussi dès maintenant, les Etats-Unis et la R:publique 
Argentine ont fait valoir leurs droits et affirmé leurs droits 
de propriété sur la plate-forme continentale, annexe du ter­
ritoire national. 
Les seuils et les crêtes. 
Les bassins océaniques sont visiblement limités par 
des reliefs plus ou moins importants, des seuils ou des 
crêtes. 
Océan Atlantique. Lei crête médiatlantique. - L'Océan 
Atlantique est divisé en deux zones (Est et Ouest) par une 
crête sous-marine, qui se poursuit sur plus de 15.000 kilo­
mètres, de l'Islande à l'Oc:éan austral. Il s'agit d'un haut 
relief, d'une véritable chaîne dominant de 3.000 mètres les 
fonds qui la bordent, avec des pentes de 10 à 30 %. Les 
profils .au son tracés par le Meteor et par d'autres depuis, 
montrent une différence marquée entre ce relief tourmenté, 
accidenté, et la tranquillité des bassins \'Oi�ins, à formes 
simples. 
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Figure 4. - La crête médiatlantique. En pointillé, les fonds d'une 
profondeur inférieure à 2.000 brasses. 
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Figure 5. - Carte bathymétrique de !'Océan Indien basée sur les 
derniers sondages. D'après Fairbridge, 1948. 
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Au Sud du Plateau télégraphique qui est à moins de 
1.000 mètres, la crête s'enfonce d'abord, puis remonte jus­
qu'à - 1.143 m. au Banc Faraday (49°41' lat. N; 29°10' 
long. W). Elle s'élargit ensuite pour englober le plateau 
des Açores. Elle se tient ensuite entre - 2.000 et - 3.000 
jusqu'au 29° lat. N. Au Sud des Açores, le banc Colorado 
(21° lat. N; 27° long. W) ne se trouv.e qu'à - 772 mètres. 
Une flexure paraît bien exister vers l'Equateur, permet­
tant la communication des eaux des deux bassins atlanti­
ques, Est et Ouest : la fosse de la Romanche (7 .370 m.). 
Près de l'Equateur, au voisinage des rochers de Saint­
Paul, on remonte à - 2.000 et - 1.500 m. Au delà, la crête 
médiatlantique s'oriente vers le Sud, jalonnée par de nom­
breux points de moins de 2.500 m. et portant même des 
îles : l' Ascension et Sainte-Hélène. 
Encore plus au Sud, ce sont Tristan da Cunha, Gough 
et Bouvet. A la latitude de l'île Bouvet (vers 54° lat. S), la 
crête s'oriente vers l'Est et s'enfonce. 
Les seuils. - Un certain nombre de seuils relient la 
crête média tian tique à l'Amérique et à l'Afrique, isolant 
un certain nombre de bassins. 
Au nord de Tristan da Cunha, une crête se détache 
vers le Nord-Ouest et présente des profondeurs de moins 
de 700 mètres, sur le Plateau de Bromley. Vers le Nord­
Est, la crête Walfish va de Tristan da Cunha à la côte afri­
caine. 
Des hauts-fonds isolés relient l'île Bouvet au Cap de 
Bonne-Espérance. L'un d'eux est à - 565 m. (47°55' lat. S; 
8° 55' long. E) ; un autre à - 1.827 m. (39° 30' S; 14° E) 
et le Banc du Discovery est à - 671 m. (0°; 42° S). La 
carte donne bien l'image de grands isthmes joignant l'Afri­
que et l'Amérique du Sud. La similitude, sur les deux bords 
de l'Atlantique de certaines faunes de Fourmis, de Lamel­
libranchs, de Poissons, de Batraciens et de Reptiles contri­
bue à donner l'idée de « ponts » immergés. 
Constitution géologique de la crête médwtlantique. -
Les recherches géophysiques basées sur l'étude des séismes 
et la densité des couches traversées par les ondes séismi­
ques ont permis à P. Rothé d'assurer que le fond de l'At­
lantique oriental est constitué par des roches légères, de 
type Sial, et non pas de roches denses de type Sima. Ces 
données rendent illusoire tout essai de raccordement direct 
du Brésil et des côtes de Guinée, dont les contours ont une 
certaine similitude et avaient attiré l'attention de Wegener. 
D'autres documents, .essentiels, sont dûs aux dragages. 
Nous disposons, en effet, d'échantillons de roches prove­
nant de la crête médiatlantique. 
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Un des premiers renseignements paraît être celui de 
P. Termier, citant des échantillons ramenés de 3.100 mè­
tres de profondeur à 500 mines au Nord des Açores. Un 
câble télégraphique ayant été réparé par 47° lat. N et 
29° 40' long. W, en été 1898, les grappins remontèrent des 
fragments de roches. Il s'agit d'une roche vitreuse , une 
tachylite, comparable à certains verres basaltiques, qui 
n'aurait pu se consolider à cet état que sous la pression 
atmosphérique. Sous 3.000 m ètres d'eau, el e aurait cris­
tallisé. Il s'agit donc d'une roche volcanique qui s'est écou­
lée à l'air libre . 
En 1949, j'ai moi-même publié des mat ér iaux dragués 
en 1883, par le Talisman, par plus de 4.000 m. de profon-
Figure 6. - Photographie agrandie de l'un des fragments de schistes 
primaires avec empreinte de Trilobite dragués à 3.100 mètres de 
profondeur par le Talisman en 188,3. La largeur maximum de 
l'empreinte est de 1 cm. 
deur, à mi-chemin entre les Açores et le Portugal. Ce sont 
des schistes primaires contenant des fragments de Trilo­
bites, accompagnés de galets de quartzites, de silexites et 
de calcaires, provenant d'une zo:µe particulièrement acci­
dentée. La couche de boues à Globigérines est évidemment 
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réduite, puisque la drague a pu ramener des galets et des 
fragments de schistes. A. Cailleux, qui a examiné les galets, 
considère qu'ils ont été peu roulés. Leur forme rappelle 
celle des galets de rivièr.e. 
Nous avons donc ici la preuve de l'existence d'un At­
lantique primaire, qui émergea plus ou moins lors des mou­
vements hercyniens et fut à nouveau ennoyé au Crétacé. 
Notre Atlantique actuel est une « 'deuxième édition ». 
D'autre part, nous ne pouvons que souligner une simi­
litude des deux découvertes : une roche volcanique d'ori­
gine non sous-marine et des galets d'aspect sub-aérien. 
Ceci n'est pas sans nous évoquer la submersion d'une 
chaîne autrefois émergée. La faible puissance du dépôt de 
boue à Globigérines pourrait même suggiérer une submer­
sion relativement récente, mais les rôches ont pu être dra­
guées sur des pentes rapides. 
Eh 1948, M. Ewing donne des renseignements préli­
minaires sur les matériaux dragués par l'Atlantis en 1947. 
Au Nord-Est des Bermudes, une montagne sous-marine 
touchée à 1.500 m. de profondeur se dresse sur des fonds 
de 3.000 mètres. Un carottage de 3 mètres ramène des 
boues récentes sur de la craie à Foraminifères éocènes. 
Des dragages, effectués vers le milieu de la crête et à 
mi-chemin entre New-York et Casablanca, ramènent des 
gabbros à olivine, des basaltes, des serpentines, des cal­
caires. Le relief évoque une région faillée, avec des falais.es 
sous-marines et des pentes rapides. 
En 1949, S.J. Shand publie une autre étude prélimi­
naire sur des matériaux dragués par l'Atlantis. Nous en 
citerons des gabbros, des serpentines écrasées par 1.500 m. 
de fond (30° 6' lat. N; 42° 8' long.) ; des basaltes altérés 
(3.000 m.) ; des serpentines et dolérites par 5.000 m. de 
profondeur, 30 et 34° de lat. N. Des galets de calcaire ont 
été recueillis. Il y a là tout un ensemble de roches qui rap­
pelle une zone ayant subi des efforts tectoniques. 
Les petites îles et rochers ont donné, à Gough Island : 
trachyte et phonolithe, à Tristan d'Acunha : gneiss, tra­
chyte et phonolithe, à Sainte-Hélène : trachyte et phono­
lithe, à Ascension : granite, gabbro, péridotite, à Saint­
Paul : dunite mylonit?Aé'e avec serpentine. 
Toutes ces observations nous laissent à penser que 
l'histoire de l'Atlantique est encore plus étonnante qu'on ne 
le croyait et que ses derniers chapitres sont peut-être très 
récents. 
Les îles coralliennes et les « g'Uyots » du Pacifique. 
Les atolls sont des récifs coralliens en forme d'anneau. 
II en existe des milliers dans l'Océan Pacifique. 
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On sait que l'existence même des récifs coralliens est 
liée à des conditions connues de température (20° mini­
mum), de profondeur (40 m.), de propreté et d'aération des 
eaux, de la richesse du plankton. 
On a d'abord 'expliqué la forme annulaire des atolls en 
leur supposant un soubassement volcanique. Darwin, puis 
1Dana, ont attiré l'attention sur ce fait que les récifs coral­
liens atteignent des épaisseurs très supérieures à 30 ou 40 
mètres, ce qui suppose un .affaissement lent de leur socle, 
compensé par la croissance des Coraux qui est de l'ordre 
de 3 mètres par siècle. Ce phénomène de subsidence géné­
ralisée provoqua des discussions qui aboutirent à un forage 
de 340 mètres dans l'atoll de Funafuti (Ellice Islands), en 
1896-1898. 
Plus récemment R.A. Daly a introduit une notion nou­
velle : la destruction des récifs coralliens pendant les épi­
sodes glaciaires du Quaternaire. D'une part, le niveau des 
Océans se serait abaissé d'une centaine de mètres et d'autre 
part les eaux du Pacifique auraient subi un abaissement de 
température de l'ordre de 5°. Tous les récifs coralliens 
n'ayant pas plus de cent mètres d'épaisseur se seraient 
formés depuis le début du Post-Glaciaire. 
Par ailleurs, on sait également que des mouvements 
orogéniques et épirogéniques ont fait émerger des récifs 
coralliens jusqu'à 100 m. au-dessus du niveau de l'Océan 
dans les Hes Fidji et aux Nouvelles-Hébrides. Des terrasses 
de 2 à 8 mètres se voient un peu partout dans le Pacifique, 
impliquant un abaissement moyen du niveau des Océans. 
Toute l'histoire du Pacifique pendant les temps tertiaires 
est liée à une meilleure connaissance du soubassement des 
récifs coralliens, des atolls en particuher. Un certain nom­
bre de sondages ont apporté des renseignements. 
Funafuti. - En 1896-1898, un sondage de 340 mètres 
a donné, de haut en bas : 
de 0 à 210 m. : calcaire poreux et friable, contenant 
des Coraux, des Algues calcair.es, des Mollusques et des 
Foraminifères; 
de 210 à 250 m. : calcaire dolomitique blanc (40 % de 
carbonate de magnésie); 
de 250 à 340 m. : calcaire dolomitique comp.act. 
Tous les fossiles sont d'âge récent et indiquent des 
eaux peu profondes. Il y a donc eu subsidence. 
Bikini. - Le trop célèbre atoll de Bikini (Iles Mar­
shall) se trouve à 2.000 km. au Nord-Ouest de Funafuti. 
Des sondages y ont été faits en 1947. L'un d'eux a été 
poussé jusqu'à 852 mètres, recoupant, de haut en b.as : 
de 0 à 25 m.: calcaires coralliens actuels et subactuels; 
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de 25 à 140 m. : calcaires coralliens, subfossiles en 
partie , postérieurs à une exondation, correspondant effec­
tivement à la cote -100, maximum de l'abaiss1ement des 
eaux du Pacifique au Quaternaire glaciaire; 
de 140 à 240 m. : calcaires tendres et poreux; 
de 240 à 380 m. : calcaires pliocènes; 
de 380 à 600 m. : sables à Foraminifères du Miocène 
supérieur; 
de 600 à 852 m. : sabks calcaires à Foraminifères du 
Miocène inférieur. De plus, les observations géophysiques 
indiquent une épaisseur de 2.000 mètres de calcair.es repo­
sant sur un fond de roches éruptives. 
Kita-Daito-Zima (Japon). - Cet îlot se trouve au Sud 
du Japon, à l'Est d'Okinawa. En 1936, un forage a atteint 
432 mètres. Il a montré : 
de 0 à 103 m. : calcaire dolomitique , dur, caverneux, 
avec Coraux, Algues calcaires et Foraminifères (Pléisto­
cène et Pliocène) ; 
de 103 à 116 m. : banc calcaire de teinte gris-bleu 
(Aquitanien) ; 
de 116 à 209 m. : calcaire granuleux (Aquitanien) ; 
de 209 à 295 m. : sable calcaire (Aquitanien) ; 
de 295 à 432 m. : calcaire sableux fossilifère (Oligo­
cène sup.). La zom inférieure est lithologiquement compa­
rable à celle de Bikini, mais ici l' Aquitanirn se trouve de 
103 à 295 mètres, alors qu'il se situe entre 700 et 850 m. à 
Bikini. 
Maratoea (Nord-Est de Bornéo). - Kuenen a publié 
un forage de 429 mètres : 
de 0 à 189 m. : calcaire et sable coralliens; 
de 189 à 260 m. : calcaire corallien détritique et lits 
argileux; 
de 260 à 429 m. : alternance de calcaires coralliens et 
de calcaires azoïques, tendres. 
Grarvde-Barrière (Australie orientale). - A Michael­
mas Cay, un sondage a traversé 125 m. de calcaire coral­
lien avant d'arriver dans une zone de sables à Foramini­
fères. A Heron Island (700 milles plus au Sud) , la sonde a 
traversé 168 m. de calcaire corallien. 
Nous pouvons tirer un enseignement de ce.s for.ages : 
(1) !'Océan Pacifique s'est abaissé de 100 mètres environ 
pendant le Glaciaire quaternaire; c'est un chiffre compa­
rable à celui de !'Océan Atlantique, (2) la présence de ni­
ve.aux miocènes et pliocènes, surmontés de plus de 200 m. 
de Coraux quaternaires montre un mouvement de subsi­
.dence du fond, qui est de l'ordre de 800 mètres depuis le 
Miocène infiérieur. 
- 76 -
Il nous reste à dire quelques mots de formes sous-ma­
rines très particulières, auxquelles les Américains ont 
donné le nom de guyots (1). 
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Figure 7. _ Profil d'un guyot (165° 55' W et 14° 20' X). Les prn­
fondeurs sont en brasses. 
Ce sont des plateaux sous-marins, des îles plates limi­
tés par des talus. On en a trouvé de nombreux entre les 
Iles Hawaï et les Mariannes aussi bien que dans le Nord, 
vers l'Alaska. 
Beaucoup se situent à une profondeur voisine de 1.200 
à 1.500 mètres. Shepard les considère comme des éléments 
de reliefs d'origine subaérienne et compare leur profon­
deur .actuelle à celle des canyons sous-marins. 
Guyots et canyons impliquent une régression marine 
considérable, actuellement impossible à dater ou bien, selon 
les vues de H. Hess, une élévation considérable du niveau 
de l'Océan Pacifique provoquée par le remplissage partiel 
du bassin par des apports terrigènes, volcaniques et bio­
gènes. Dans cette dernière hypothèse, les guyots les plus 
profonds représenteraient des îles volcaniques arasées par 
l'érosion, pouvant dater du Précambrien. 
Certains de ces guyots atteignent des tailles impor­
tantes : 50 kilomètres sur 12 par exemple. 
La théorie de H. Hess s'ajoute à celle concernant les 
atolls : phénomènes de subsidence du fond océanique dou­
blé d'une élévation du niveau marin. 
Les dépôts des g1·ands fonds. 
Les dépôts actuels. - En 1891, Murray et Renard, 
après avoir étudié les matériaux de la campagne du « Chal-
(1) Du nom du géographe du XIX' siècle Arnold GuYoT. 
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lenger », ont donné une classification des dépôts marins. 
Les dépôts des grands fonds comportent : des boues à Glo­
bigérines, des boues à Ptéropodes, des boues à Diatomées, 
des boues à Radiolaires et l' « argile rouge ». 
J. Bourcart et Cl. Francis-Bœuf ont différencié les 
boues des vases : les vases (anglais muds) sont des sédi­
ments fins en cours d'évolution; les boues (anglais oozes) 
sont des sédiments fins où la phase active est négligeable 
par rapport à une grande masse inerte formée de miné­
raux et de squelettes de microorganismes. 
Figure 8. - L'Aspect du fond de l'Atlamtique à 5.6100 mètres de pro­
fondeur révélé par la caméra sous•marine. Les objets ronds 
sont probablement des éponges. Cliché des expéditions de l'At­
lantis. 
Tous ces sédiments des grands fonds ne se déposent 
qu'avec une extrême lenteur; tous sont radioactifs. 
Les dépôts anciens. - Grâce à la pratique récente des 
ccirottciges sous-marins, nous sommes en possession, au la­
boratoire, des sédiments qui se sont déposés antérieure­
ment aux boues actuelles. 
Ces sédiments apportent deux sortes de témoignages : 
(1) on y retrouve la trace des périodes glaciaires du 
Quaternaire; 
(2) on les retrouve parfois à des profondeurs qui dif­
fèrent certainement de celles de leur dépôt. 
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Traces des périodes gl{lciaires. - Dans l'Atlantique 
Nord, des sondages Piggot exécutés en 1936, entre Terre­
Neuve et l'Angleterre, ont montré quatre séries de sédi­
ments, glaciaires et interglaciaires, définis d'après les Fo­
raminifères. 
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Figure 9. - Schéma d'une carotte prélevée à 2.2,:;o brasses. par 40' 
. 41' N et 64° ;:;;:;• \V. D'après Hvorslev et Stetson, 1946. 
Le Meteor a fait des observations du même ordre dans 
l'Atlantique Sud : 25 centimètrns de boues à Globoroto.lia 
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Menardii, espèce relativement chaude, reposant sur d'au­
tres boues contenant Globorotcilia bulloides et Globorotalia 
inflata, impliquant des eaux tempérées, bien moins chau­
des que les eaux actuelles. 
Des documents encore plus récents apportent encore 
plus de précisions. Un carottage de 2 m. 86 a été réussi par 
4.129 m. de fond par 40° 41' lat. N et 64° 55' long. W, au 
Sud-Est du Banc Georges. D'après les Foraminifères, F.B. 
Phleger et W.A. Hamilton ont défini une succession de 
zones climatiques : 
Actuel, tempéré chaud . . . . . . . . de 
Sub-arctique . . . . . . . . . . . . . . . . de 
Tempéré chaud (plus frais qu'actuel) 
Sub-arctique ................... . 
Tempéré froid ................. . 
Sub-arctique ................... . 
0 à 
35 à 
128 à 
165 à 
245 à 
260 à 
35 
128 
165 
245 
260 
286 
cm. 
cm. 
cm. 
cm. 
cm. 
cm. 
Les 35 centimètres du sommet comprennent vers leur 
milieu une zone un peu plus chaude correspondant peut­
être à l'optimum Climatique bien connu, daté du V"'" millé­
naire avant notre ère. 
Ces 3 mètres de sédiments représentent une durée de 
l'ordre de 300.000 ans, c'est-à-dire la dernière partie du 
Quaternaire. 
Ces successions de faunes chaudes et froides de l' At­
lantique Nord et Sud sont du plus haut intérêt, par elles­
mêmes, puisqu'elles démontrent la réalité des épisodes gla­
ciaires et l'universalité de la variation des climats quater­
naires. 
Nous augmenterons si possible leur intérêt en ajou­
tant que les mêmes observations ont .été faites dans l'Océ.an 
Indien, par l'expédition du John Murray, dont les maté­
riaux ont été étudiés par H.G. Stubbings. 
Six carottes de sondages ont été recueillies entre Zan­
zibar et l'archipel des Maldives. Les mêmes Foraminifères 
s'y r.etrouvent : Globorotlllici M encirdii plus abondants dans 
les niveaux chauds et Globigerina bulloides dans les ni­
veaux tempérés. 
Une carotte de 1 m. 32, provenant d'un fond de 4.060 
mètres, au Sud de la Somalie, montre 3 niveaux froids à 
22 cm., 87 cm. et 130 cm. 
Mieux encore, une carotte de 15 m. 40 a été remontée 
de la mer des Caraïbes. F.B. Phleger Jr. y a reconnu onze 
niveaux à Foraminifères « froids ». Il apparaît vraisem­
blable que l'on a ici la totalité ou presque du Quaternaire. 
L'épaisseur même des sédiments (15 mètres) évoque une 
durée de dépôt de l'ordre de 1 million à 1 million et demi 
d'années, ce qui correspond parfaitement aux évaluations 
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chronologiques effectuées d'après les données astronomi­
ques. 
Variation du niveau des fonds. - Nous avons dit que 
certaines roches draguées sur la crête médiatlantique évo­
quaient une origine sub-aérienne. Il faudrait admettre une 
submersion globale importante. 
Cette idée de subsidence des fonds trouve un renfort 
dans d'autres observations. 
Un carottage de 46 centimètres a été réussi, par 7.230 
mètres de fond, au voisinage de la fosse de la Romanche, 
sur l'Equateur, par 18° long. W. On y voit de haut en bas : 
argile rouge . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 13 cm. 
argile brune, avec banc sableux . . . . . . 12 cm. 
argile grise, sans sable . . . . . . . . . . . . . . 7 cm. 
argile . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 11 cm. 
boue à Globigérines (C0°Ca : 47,2 %) . . 2 cm. 
Philippi fait remarquer que cette singulière carotte 
montre : à la base une boue à Globigérines qui correspond 
habituellement à des fonds de 2.000 à 4.000 mètres et non 
pas de plus de 7.000; une zone moyenne, dont les sables à 
plagioclases, quartz, magnétite et augite proviennent de 
la destruction d'un granite à hypersthène et évoquent un 
dépôt de plateau continental; une zone supérieure dont les 
boues rouges rappellent normalement celles des grands 
fonds. Au total, ces 46 centimètres de dépôts évoquent un 
fond de 3.000 m. où se dépose une boue à Globigérines; un 
mouvement de surrection et un dépôt subaérien de sables 
granitiques; un grand mouvement de subsidence, jusqu'à 
7.000 m .. avec dépôt récent de boues rouges. Si la vitesse de 
sédimentation est à peu près normale, 13 centimètres de 
boues rouges ont pu se déposer en 25.000 ans au maximum 
(chiffres de Schott pour cette zone : 0,5 à 0 cm. 83 en 1.000 
ans). 
Ajoutons que le Gauss avait déjà dragué des sables 
« continentaux » sur la crête occidentale du seuil de Wal­
fish (entre 2.500 et 3.000 m.). C'étaient des sables à quartz 
(dont 1 grain de 3 mm.), biotite, plagioclases, muscovite, 
grenats et hornblende. La composition même de ces sables 
est totalement différente de celle des argiles glaciaires dra­
guées autour de l'Antarctique. Ces sables sont autochtones 
et s'ils rappellent quelque chose, ce sont les sables du fossé 
de la Romanche. 
* 
** 
Un demi-siècle de recherches basées sur des techni­
ques diverses ne nous a pas encore donné beaucoup de ré­
sultats propres à la construction de nouvelles cartes très 
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spectaculaires'. Par contre, nous sommes en possession de 
résultats locaux d'un intérêt primordial et qui prouvent la 
qualité des méthodes. 
Ce que nous avons exposé permet d'entrevoir de très 
rapides progrès dans un avenir immédiat : 
la pratique des sondages aux ultr.a-sons donne le profil 
des parcours de tous les b.ateaux pourvus d'un appareil. 
Les cartes bathymétriques vont présenter un aspect très 
amélioré, donner des précisions sur les formes du relief 
sous-marin; 
les dragages, exécutés en des lieux choisis, rapportent 
des matériaux géologiques, non seulement précieux par 
eux-mêmes, mais étranges, dont l'étude mettra en œuvre 
toutes les techniques de la pétrographie sédimentaire afin 
de préciser leur genèse et leur évolution; 
l'étude du plateau continental a donné dès maintenant 
des résultats remarquables (topographie, canyons sous­
marins, origine continentale sub-aérienne du relief, etc.). 
Le plateau est assez connu pour poser des problèmes écono­
miques et politiques; 
les forages dans les îles corialliennes ont montré une 
grande épaisseur de formations marines de faible profon­
deur. L'histoire du Pacifique occidental peut être recons­
tituée sur 25 millions d'années; 
les sondages des grands fonds avec tubes-carottiers 
ont démontré la réalité des oscillations thermiques du Qua­
ternaire dans le monde entier; ils vont permettre de pré­
ciser les subdivisions stratigraphiques ·de ce Quaternaire 
complet, reposant sur des s2diments tertiaires; 
les méthodes géophysiques apportent une contribution 
importante en donnant des indications sur la densité et 
l'épaisseur des roches qui se trouvent en dehors de la por­
tée de nos investigations, sur l'évolution tectonique contem­
poraine. 
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